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Les manifestations Laurier des 6, 7 et 8 mai 

1896 : un exemple d'usage des rites et rituels 

politiques en contexte électoral à Québec1 

JEAN-FRANÇOIS DRAPEAU 

Département d'histoire 
Université Laval 

Partout où il va, il fait courir les foules[.] Au 
Québec, [ ... ] les libéraux ne ménagent rien 
pour donner à leur leader l'image d'une idole à 
aimer, à adorer. Laurier devient ni plus ni moins 
que le dieu de la fête. Les assemblées du soir, par 
exemple, commencent et se terminent presque 
toujours par une procession aux flambeaux où 
Laurier, tel un roi bien assis dans son carrosse 
de gloire et de puissance, reçoit les acclamations 
de tous. Image saisissante qui s'imprègne dans 
la mémoire d'un grand nombre de Canadiens 
fran'r3.Îs1 • 

PROVINCE DE QUÉBEC, CAMPAGNE ÉLECTORALE DE 1896 

Depuis quelques décennies, le champ d'étude de l'histoire politique s'est am­
plifié d'une manière considérable. Parti de l'observation en vase clos« de l'État, du 
pouvoir et des compétitions pour sa conquête ou sa conservation »3, son territoire 
s'est élargi à« l'immense domaine qui nourrit et détermine le politique et qui touche 
à la société, aux croyances, aux représentations, à la culture [et] aux idées ))4• Les rites 
et rituels politiques utilisés par les gens de pouvoir figurent parmi les nouveaux ob­
jets de ce champ d'étude. Selon l'historien français Serge Bernstein, les phénomènes 
regroupés sous ce label se caractérisent par « cette succession d'actes stéréotypés et 
répétitifs, à forte charge symbolique, qui confère au champ du politique une part de 
la puissance d'adhésion, de communion, de conviction qui appartient au domaine 
du religieux et contribue à une forme de sacralisation du politique »5• Dans les his­
toriographies françaises, anglo-saxonnes et allemandes, l'étude de ces manifestations 
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repose sur une importante littérature. Dans la pratique historienne canadienne et 
québécoise, cependant, l'observation des rites et rituels politiques demeure un fait 
récent, dont le champ, toujours en friche, n'est labouré que par quelques travaux 
précurseurs 6

• Aurions-nous trop longtemps considéré ces activités, à l'instar du po­
liticien québécois Georges-Émile Lapalme dans ses Mémoires, comme étant « du 
matériel de cinéma » 7 ? 

Pourtant, à l'image d'autres sociétés politiques, le passé collectif des Québécois 
n'est pas exempt de ces diverses manifestations de pouvoir. En attendant d'être exhu­
més par les chercheurs, ces rites et rituels politiques sommeillent dans les journaux, 
les chroniques ou les œuvres de certains mémorialistes 8• C'est le cas, entre autres, des 
grandes démonstrations Laurier organisées dans la province de Québec par les libé­
raux en l'honneur de leur chef, sir Wilfrid Laurier, premier ministre du pays de 1896 
à 19u et principal architecte du Canada moderne. Pendant la durée de sa carrière 
publique, Laurier est effectivement l'objet de nombreuses fêtes politiques, notam­
ment dans sa province natale où plusieurs le considèrent alors comme un véritable 
héros9• Dans ce coin de pays, chacune de ses visites donne lieu à une célébration 
de sa personne pendant laquelle les libéraux mobilisent divers moyens pour mettre 
en spectacle les discours politiques qui sont prononcés 10

• Les manifestations les plus 
spectaculaires surviennent lorsque Laurier revient d'un voyage officiel à l'étranger 
ou pendant les campagnes électorales. 

Trois de ces grandes démonstrations Laurier se déroulent les 6, 7 et 8 mai 1896 
dans la cité de Québec. Elles s'insèrent dans la période électorale qui portera en­
fin Laurier au pouvoir, le 23 juin 1896u. La province de Québec constitue alors 
un théâtre d'opérations majeur. Après dix-sept années au pouvoir, les représentants 
du gouvernement conservateur tentent d'y défendre leur bilan entaché par la dure 
récession économique et leur incapacité à dénouer la question des écoles du Mani­
toba, véritable tragédie de l'histoire canadienne 12

• Profitant des déconvenues de leurs 
adversaires, les libéraux misent sur la popularité de Laurier, dont le nom semble à 
lui seul tout un programme 13• Les libéraux présentent d'ailleurs leur chef comme le 
plus grand fils du Canada français, voire le héros de la patrie, celui qui saura rame­
ner l'ordre, rétablir la justice et délivrer la collectivité des forces pernicieuses qui la 
menacent 14• Au printemps de 1896, cette rhétorique est diffusée dans toute la pro­
vince. Le soir du 24 avril 1896, une manifestation imposante se déroule dans la ville 
de Montréal. C'est le premier coup de clairon de la campagne. Deux semaines plus 
tard, Laurier arrive dans la cité de Québec, dans laquelle se trouve la circonscrip­
tion qùil représente à la Chambre des communes depuis 1877. Ces trois journées de 
mai passées dans la Vieille Capitale sont particulièrement cruciales. Elles marquent 
l'ouverture de la campagne libérale dans le district électoral de Québec, fort de 25 
comtés, que les libéraux doivent remporter pour former le prochain gouvernement 
à Ottawa. Il y a 213 sièges à pourvoir à la Chambre basse du Parlement fédéral et 
les 65 de la province de Québec risquent de faire pencher la balance. Pendant ces 
trois journées, Laurier et ses lieutenants prennent la parole chaque jour : le 6 mai 
devant les anglophones de la haute ville; les 7 et 8 mai dans Saint-Roch et Saint­
Sauveur, chez les Canadiens français. Pendant ces assemblées, les orateurs libéraux 
tirent à boulets rouges sur leurs adversaires conservateurs. Par exemple, dans un 

32 Bulletin d'histoire politique, vol 14, n° 1 



discours prononcé le 8 mai, l'avocat Louis-Rodolphe Roy dit qu'il « est temps de 
chasser du pouvoir ces brigands politiques [les conservateurs] qui profitent de leur 
position pour s'enrichir et enrichir leurs familles qui vivent aux dépens de la crèche 
ministérielle »15• Les orateurs libéraux en profitent aussi pour encenser leur chef. Le 
6 mai, le maire Simon-Napoléon Parent déclare:« Nous avons à notre tête un des 
chefs qu'un parti n'obtient que lorsque la Providence le favorise, un de ces hommes 
doués de tous les dons[,] un chef dont l'éloquence [est] sans rivale dans l'enceinte 
parlementaire »16

• Quant à Laurier, il prononce un discours programme à chaque 
fois qu'il prend la parole. Il prêche la conciliation et se hisse au-dessus de la mêlée. 
Il ne manque toutefois pas de référer à la lettre envoyée aux journaux du pays par 
le premier ministre de !'Ontario, sir Oliver Mowat, dans laquelle ce protecteur des 
écoles séparées annonce qu'il se joindra au cabinet Laurier et veillera au règlement 
de la question des écoles du Manitoba si les libéraux remportent le scrutin 17• 

Dans un esprit de promotion de l'étude des rites et rituels politiques, cet article 
propose donc l'étude de ces trois grandes démonstrations Laurier organisées dans 
la ville de Québec au cours de la campagne électorale de 1896. Plus précisément, il 
entend montrer de quelle manière les organisateurs libéraux font usage de ces mani­
festations afin de mettre en spectacle les discours politiques qui y sont prononcés et 
valoriser l'objet de la célébration. Il s'agit bien d'examiner l'événement joué, et non 
parlé, au cours des grandes démonstrations Laurier. Ce qui nous intéresse, c'est le 
caractère partisan de ces manifestations, l'exécution stratégique du rituel, l' ordon­
nance des rôles, places et postures et l'usage des relations symboliques plutôt que 
la discursivité, qui sert de guide à l'interprétation de la gestuelle, telle une légende 
accompagnant une illustration 18

• De plus, cette brève étude souhaite démontrer que 
les rites et rituels politiques peuvent être examinés dans la courte durée, ponctuel­
lement. En fait, les activités rituelles des gouvernants servent aussi dans le combat 
politique au quotidien et non seulement dans le contexte d'« invention d'une tradi­
tion »19• 

DES ORGANISATEURS PARTISANS 

Les grandes démonstrations Laurier ne sont pas des fêtes civiques ; ce sont 
des manifestations partisanes. En conséquence, elles sont l'affaire des hommes de 
parti regroupés au sein des comités organisateurs20

• Ces comités sont généralement 
constitués d'un président, d'un trésorier, de secrétaires et de conseillers, dont le 
nombre varie selon les circonstances. Pour sa part, le comité organisateur des grandes 
démonstrations Laurier tenues dans la ville de Québec, en mai 1896, comprend 
un président général, plusieurs conseillers et quelques secrétaires. Ces stratèges pro­
viennent certes des rangs mêmes du parti libéral, plus précisément de son réseau 
d'organisateurs et des clubs politiques qui lui sont affiliés. 

Le comité organisateur regroupe plusieurs membres du réseau d'organisateurs 
du parti libéral. Le président général du comité est alors le sénateur Charles­
Alphonse-Pantaléon Pelletier21

• Député de Kamouraska au Parlement fédéral entre 
1869 et 1877 et membre du Sénat canadien depuis le 2 février 1877, Pelletier est un li­
béral éminent de la région de Québec, de qui on dit qu'il a pris part à toutes les luttes 
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de la scène politique canadienne depuis le début de la Confédération. Aux élections 
générales fédérales de 1896, Pelletier est aussi l'organisateur en chef de toutes les 
forces libérales du district de Québec 22

• À la suite de la victoire libérale de 1896, il 
sera nommé Orateur du Sénat en guise de récompense 23

• 

Dans ses fonctions de président général du comité, Pelletier est épaulé par 
quelques conseillers qui proviennent des échelons inférieurs du réseau d' organisa­
teurs du parti. Ce personnel aidant est composé de plusieurs hommes politiques, 
dont Gustave-Henri Joly de Lotbinière, ancien premier ministre de la province et 
candidat dans Portneuf, David Alexander Ross, conseiller législatif, François Lange­
lier, député fédéral de Québec-Centre, Charles Fitzpatrick, ancien député provincial 
et candidat dans Québec; ainsi que François-Xavier Lemieux, député provincial de 
Bonaventure. Le comité inclut aussi le futur représentant de Québec-Centre à l'As­
semblée législative, nommé Amédée Robitaille, qui est alors président du comité 
d'organisation électoral du faubourg Saint-Jean et un des trois vice-présidents du 
comité d'organisation politique de tout le district 24• Sont aussi membres du comité 
des grandes démonstrations Laurier les organisateurs locaux Charles A. Parent, Do­
sithée Arcand et Jos. A. W Lebel, également secrétaire du comité organisateur 25• 

Dans l'élaboration du programme des trois fêtes libérales de Québec, en 1896, 
ces membres issus du réseau d'organisateurs du parti sont secondés par les officiers 
du Quebec Liberal Club et du club Mercier. Le président du club Mercier est alors 
Gaspard Rochette, échevin et tanneur, tandis que son homologue du Quebec Li­
beral Club est nul auue que l'homme d'affaires prospère, et futur conseiller légis­
latif, Richard Turner. Ces deux présidents font partie du comité organisateur des 
grandes démonstrations Laurier de Québec dirigé par le sénateur Pelletier26

• Quant 
aux membres des clubs politiques, ils jouent un important rôle de soutien. Les gens 
du Quebec Liberal Club sont chargés des menus détails de l'assemblée préparée pour 
les anglophones de la ville, alors qu'un comité spécial du club Mercier s'affaire aux 
assemblées organisées à l'intention de la population francophone 27 • 

Les grandes démonstrations Laurier sont ainsi orchestrées par les hommes de 
parti issus des rangs même des phalanges libérales, soit le réseau d'organisateurs et 
les clubs politiques. Dans un effort concerté, ces hommes s'occupent de la mise 
en forme des actes rituels, de l'ordonnance des rôles, places et postures et de la 
manipulation des objets symboliques. 

LES USAGES DU RITUEL 

Dans l'Anthropologie de l'État, Marc Abélès présente, laconiquement, le rituel 
comme étant « un ensemble d'opérations qui se déploient dans un continuum »28

• 

Compris de cette manière, le rituel est un élément capital des grandes démonstra­
tions Laurier. Les libéraux en font usage de manière à lier entre elles les diverses 
séquences d'action, liaison faite en fonction de la position de Laurier dans le rituel, 
ce qui constitue une manière stratégique parmi tant d'autres de mettre en valeur sa 
personne. De plus, les activités rituelles des grandes démonstrations Laurier sont uti­
lisées de manière à marquer une progression dans le temps vers un point culminant 
à atteindre, un dénouement constituant ainsi une sorte de crescendo producteur 

34 Bulletin d'histoire politique, vol 14, n° 1 



d'un effet dramatique. Rythmées et ordonnées en séquences ascendantes, les perfor­
mances rituelles des démonstrations lauriéristes se comparent ainsi à un drame qui 
se développe en trois actes (réception, procession et assemblée) en fonction de la 
personne de Laurier, objet de la célébration. 

La réception est la première phase rituelle des manifestations Laurier. Étant 
donné le rapprochement dans le temps des trois manifestations de Québec, seule 
la journée du 6 mai comprend une phase de réception. Celle-ci sert à célébrer l'ar­
rivée du chef libéral sur les lieux de la manifestation. Pour ce faire, les libéraux em­
pruntent certaines formes au répertoire cérémoniel des entrées royales européennes, 
alors que le pouvoir monarchique était reçu en grande pompe, aux portes de la 
ville, par les édiles locaux et la population. Ces entrées solennelles, au cérémonial 
parfois complexe, mettaient notamment en scène un échange symbolique entre le 
souverain et ses hôtes 29• Dans le contexte nord-américain de la fin du xir siècle, les 
libéraux reprennent le caractère protocolaire de ces manifestations, qui tient compte 
des lois de l'hospitalité et des hiérarchies sociales qui sont en cause30 • Cette phase 
rituelle des démonstrations Laurier se déroule à la gare. Son principal épisode est le 
moment pendant lequel les membres du comité de réception se portent au-devant 
de Laurier, qui descend alors de son train en compagnie de quelques-uns de ses 
lieutenants. Cette séquence est suivie par la lecture d'une adresse de circonstance à 
laquelle Laurier est invité à répondre, avant de gagner ses appartements du château 
Frontenac par l'entremise d'une procession 31. 

La deuxième phase rituelle des manifestations Laurier est la procession. C'est le 
moment durant lequel les libéraux escortent triomphalement le chef de leur parti à 
l'emplacement de l'assemblée. A la fin du xxesiècle, de nombreux événements sont 
interprétés par l'entremise de performances culturelles. Dans son beau livre L1lis­
toire spectacle. Le cas du Tricentenaire de Québec, l'historien canadien anglais H. V. 
Nelles tente une explication de la notoriété des défilés. Il écrit : « Tout le monde 
adore voir un défilé. Mais pourquoi? La popularité d'un défilé découle en partie 
de sa représentation convaincante d'un idéal. Tout à fait différent de la vie quoti­
dienne, le défilé présente un monde structuré, ordonné, mettant en vedette ce qui 
est beau, terrifiant, fraternel, tout-puissant, symbolique ou héroïque »32• Concrète­
ment, la phase processionnelle lors des manifestations Laurier se divise en plusieurs 
épisodes : rassemblement préalable des corps processionnels, incorporation de Lau­
rier au cortège, départ de la marche vers le lieu de l'assemblée, déplacement et arri­
vée du cortège. En serpentant les rues selon un itinéraire prédéterminé, la procession 
offre ainsi à la population l'occasion d'acclamer le chef libéral à partir des fenêtres, 
trottoirs et encoignures avant son arrivée à la salle d'assemblée. Ce faisant, les mar­
cheurs rendent hommage à leur chef, en formant un tout organique autour de sa 
personne. Laurier paraît alors comme un héros parmi les siens. 

I.:assemblée est le dernier acte des grandes démonstrations Laurier, en plus d'en 
être le couronnement. Jusqu'à l'avènement des médias électroniques, l'assemblée 
publique demeure un mode de médiation fort apprécié des foules33• En visitant le 
Canada au début du xxesiècle, le sociologue français André Siegfried ne manque 
pas de souligner l'importance des assemblées dans la culture politique canadienne­
française. Il les décrit comme étant beaucoup plus passionnées que celles de l' élé­
ment des Canadiens anglais et remarque, au passage, que chaque village de la pro­
vince possède une petite tribune de bois, fixée sur une place publique, pouvant servir 
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à cette pratique 34• Pendant les fêtes libérales, l'assemblée est le moment pendant le­
quel Laurier et les orateurs, dans un cérémonial strict, s'adressent à l'auditoire. Le 
premier épisode d'importance de cette phase est l'entrée de Laurier et de ses princi­
paux lieutenants dans l'enceinte. Sur la scène, Laurier se soumet alors à la curiosité 
publique, salue à la ronde, s'incline devant les hommages rendus, et accepte les bou­
quets de fleurs que de jeunes enfants lui remettent. Le Soir décrit ainsi ce moment 
de l'assemblée du 8 mai 1896 : « Mlle Parent, la plus jeune fille du maire, présenta 
ensuite un magnifique bouquet au chef libéral et ce dernier l'embrassa et la fit asseoir 
près de lui sur l'estrade »35• Ensuite, l'assemblée se dote d'un président qui est appelé 
à lire une adresse de circonstance avant de céder la parole aux orateurs, dont Laurier, 
qui prononce le discours principal. La clôture de l'assemblée revient au président 
qui, après avoir remercié les orateurs et les électeurs de leur présence, demande im­
manquablement à la foule de pousser trois hourras en l'honneur de Laurier et de la 
souveraine d'Angleterre 36• 

Les performances rituelles employées par les libéraux s'apparentent ainsi à un 
drame joué en trois actes : réception, procession, assemblée. Dans l'enchaînement 
des séquences rituelles, les libéraux confèrent un rôle prédominant à Laurier, autour 
duquel la performance évolue et prend tout son sens. De cette manière, les libéraux 
montrent à la population l'importance du cheflibéral dans la collectivité canadienne 
française. Cette importance est aussi donnée à voir par les organisateurs dans l'or­
donnance des rôles, places et postures des acteurs des différentes phases rituelles, 
principalement de la procession et de l'assemblée. 

i?ORDONNANCE DES RÔLES, PLACES ET POSTURES 

I..:ordonnance des rôles, places et postures se rapporte au positionnement et à la 
conduite des acteurs politiques dans la mise en scène générale de l'action 37 • Dans un 
article, l'ethnologue Christian Bromberger écrit à propos de l'ordonnance des rôles, 
places et postures que « tout rituel du paraître s'accompagne d'une mise en scène 
réglant minutieusement les positions et les distances, traduction spatiale d'une hié­
rarchie préexistante ou temporaire »38• Dans les grandes démonstrations Laurier, la 
position et le comportement des individus et des groupes participants sont déter­
minés de manière à conférer à Laurier une position dominante. De la sorte, dans 
l'espace festif des phases de la procession et de l'assemblée publique, Laurier est 
continuellement placé dans une situation prééminente, tenant du hiératisme, ce qui 
permet l'exposition de son caractère exceptionnel aux yeux de tous. 

Dans la phase processionnelle des grandes démonstrations de Québec, la mise 
en valeur de Laurier par l'ordonnance des rôles, places et postures se concrétise par la 
composition du cortège, cet ensemble mouvant dans l'espace, unité de base des pro­
cessions lauriéristes. Sur-le-champ, nous pouvons définir le cortège, en paraphrasant 
la définition des historiens Louis Marin et Daniel Arasse, comme étant un groupe de 
marcheurs disposés en rangs qui, dans le cadre d'une cérémonie publique, accom­
pagnent une autre personne dans le but explicite de lui faire honneur 39• Ces cortèges 
sont divisés en trois sections : corps processionnels, voitures attelées et population. 
À titre d'exemple, dans la procession du 6 mai 1896 qui escorte Laurier de la gare du 
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Canadien Pacifique au château Frontenac, la fanfare de l'Union Lambilotte, le club 
Mercier, les étudiants de l'Université Laval et la fanfare de Lévis forment la première 
section de l'ordre de marche4°. Ces corps processionnels sont suivis par les voitures 
attelées, dans lesquelles figurent le chef libéral et l'élite du parti 41 • Dans cette partie 
du cortège, la prééminence de Laurier est notamment donnée à voir par la qualité de 
son équipage 42 et la garde d'honneur qui l'entoure, ce privilège n'étant évidemment 
pas accordé aux autres voitures 43• La population qui s'agrège à la procession afin de 
rendre hommage à l'idole vient à la suite des carrioles. Lors de la procession du 8 mai 
1896, ce sont dix mille marcheurs, selon l'estimation du représentant de L'Éiecteur, 
qui suivent les voitures, et ce malgré la pluie 44 • La procession lauriériste devient ainsi 
un rassemblement continu, dans lequel libéraux et citoyens accompagnent Laurier 
au lieu de l'assemblée. 

Dans la phase de l'assemblée publique, la mise en valeur de Laurier découle de 
l'opposition frontale de la scène et de la salle. L'élite du parti libéral prend alors 
place sur la scène tandis que la population prend place dans la salle, constituant 
ainsi l'auditoire. Sur les planches, le chef libéral paraît au cœur du dispositif scé­
nique, entouré de ses lieutenants, du président de l'assemblée et des orateurs de la 
soirée45• Par leur présence, ces acteurs secondaires viennent alimenter le prestige et 
la popularité du chef libéral46• Donnant l'illusion de l'équipe réunie pour le même 
combat, ces figurants symbolisent, en certaines occasions, une attitude ou un geste 
politique précis. La meilleure illustration de cette situation provient de l'assemblée 
de l'Académie de musique, tenue le 6 mai 1896, alors que le ministre de l'instruction 
publique de l'Ontario, George William Ross, est dépêché dans la Vieille Capitale de 
manière à concrétiser la nouvelle attitude adoptée par Mowat envers Laurier. Le soir 
de l'assemblée, le lieutenant de Mowat paraît alors auprès du chef libéral47• Ce fai­
sant, Ross donne une preuve tangible de l'engagement de Mowat envers Laurier, ce 
que le futur premier ministre exprimera dans son discours comme un retour à la 
grande époque du ministère dirigé par Baldwin et Lafontaine 48 • 

Ainsi, non satisfaits de contrôler le déroulement des phases rituelles, les faiseurs 
de démonstrations libéraux gèrent aussi les positions des individus et des groupes 
participants. Il en va de même de la manipulation des objets symboliques. 

LES USAGES DES RELATIONS SYMBOLIQUES 

Par définition, un symbole est le résultat d'une relation de type métaphorique, 
métonymique ou encore analogique, entre un signifiant et un signifié, entre un objet 
concret et un autre qui ne l'est pas, qui est absent de notre perception immédiate 49 • 

Dans les grands rituels politiques qu'ils organisent, les gens de pouvoir ne se privent 
pas d'utiliser les relations symboliques entre signifiant et signifié pour atteindre leurs 
fins. Selon ravis de Marc Abélès, « les gouvernants ne sauraient faire abstraction de ce 
stock d'informations et de représentations dont nous disposons, que nous endossons 
en même temps que notre vêtement de citoyen »50• Dans les manifestations du pou­
voir, les relations symboliques remplissent plusieurs fonctions. Elles viennent entre 
autres résumer et simplifier les enjeux, incarner le psychisme collectif, éclairer et 
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cristalliser les idéologies, confirmer les liens entre l'individu et la communauté, légi­
timer les autorités représentatives, toucher l'imaginaire, influer sur les attitudes et les 
conduites, nourrir la sensibilité collective et mettre l'adhésion en mouvement 51. Les 
organisateurs libéraux de Québec ne constituent pas l'exception à la règle. Dans les 
manifestations lauriéristes, ceux-ci font usage de certains objets signifiants, connus 
de tous, dont les inscriptions partisanes, les objets identitaires et ceux associés à la 
fête, de manière à signifier la conjoncture politique, la légitimité, ainsi que l'esprit 
de la fête et, de ce fait, contribuer à la mise en valeur de Laurier52• 

Dans les manifestations de Québec, les organisateurs libéraux font un grand 
usage des inscriptions partisanes. Ces caractères écrits diversement inspirés tapissent 
les murs des salles des trois assemblées. La majorité de ces inscriptions informent 
l'auditoire en résumant certains aspects de la plate-forme libérale et en proclamant 
les grands principes libéraux qui s'y rattachent. Parmi ces sentences, on retrouve no­
tamment« Le pays avant le parti», « Protection aux minorités», « Pas de taxes aux 
monopoleurs », « Tout perdre plutôt que l'honneur», « Respect à la Constitution » 
et « Justice égale pour tous». Certaines inscriptions, quant à elles, servent plutôt à la 
dramatisation de la conjoncture politique. l.:inscription « Le pont de Québec», qui 
rappelle selon l'interprétation du Soir« la promesse que faisait Sir Charles Tupper, en 
1891, mais qu'il a oublié depuis ••53, constitue un bon exemple. D'autres inscriptions 
sont tout à l'honneur des principales têtes d'affiche du parti, comme les « Bienve­
nue à notre chef Wilfrid Laurier ••, « Honneur au chef libéral»,« Mowat-Ross » et 
«Laurier». Enfin, certaines inscriptions suggèrent l'adoption d'une attitude poli­
tique carrément partisane, à l'instar des « Mesdames, faites voter pour les libéraux » 

et « Votez pour le parti libéral pour un gouvernement honnête »54• 

Les organisateurs font aussi grand usage des symboles identitaires. En étant ex­
hibés dans les rites et rituels politiques, les symboles identitaires confèrent aux gou­
vernants une surdose de légitimité. Dans un de ses ouvrages, Pierre Bourdieu écrit: 
« Pour que le rituel fonctionne et opère, il faut d'abord qu'il se donne et soit perçu 
comme légitime, la symbolique stéréotypée étant là précisément pour manifester 
que l'agent n'agit pas en son nom personnel et de sa propre autorité mais en tant 
que dépositaire mandaté »55• Dans les grandes démonstrations de 1896, les libéraux 
font notamment usage de symboles évoquant la nationalité des peuples canadiens 
français et anglais, ce qui vient légitimer la manifestation et souligner son bien­
fondé. Ces symboles nationaux sont principalement les drapeaux anglais, français 
et canadien 56• Le drapeau anglais, c'est-à-dire l'Union Jack, est à cette époque le 
drapeau officiel du Canada et de la province de Québec 57• Dans une biographie 
consacrée à Laurier, le journaliste John Willison du Globe relate que les Canadiens 
français « look to the British flag as the symbol of the covenant which secures them 
in the possession and enjoyment of their language, their religion, and their local 
institutions »58• Quant au drapeau français, le tricolore de la Révolution, il semble 
déclencher plus de passions. Implanté dans la vallée du Saint-Laurent avec la visite 
de La Capricieuse, en 1855, le tricolore français devient le drapeau distinctif de la So­
ciété Saint-Jean-Baptiste en 1888, et représente ainsi un élément de fierté nationale 59• 

Enfin, la troisième partie de cette trinité est le drapeau canadien, qui, au tournant 
du :xxesiècle, est une première version du Red Ensign., constituée de l'Union Jack et 
d'un écu portant les armoiries des provinces du Dominion 60

• 
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Dans les grandes démonstrations Laurier, les organisateurs libéraux font aussi 
usage des objets associés à l'esprit de la fête dans la vallée du Saint-Laurent. Surgie 
de l'expérience millénaire des civilisations, la fête est connue pour les effets impor­
tants qu'elle a sur ses participants. Par les objets qu'elle mobilise, la fête crée de 
l'euphorie, du plaisir, de l'onirisme et de l'émerveillement, qui « ont pour but de 
revivifier les émotions, de charger l'atmosphère, [et de] porte[r] la fusion collective à 
son paroxysme »61• Pendant ces trois journées, les lieux investis sont décorés comme 
lors des fêtes civiques et religieuses : des banderoles survolent les rues et les salles d'as­
semblée sont ornées de rubans et de fleurs62

• Ces manifestations se déroulent aussi 
au son de la musique. Les comptes rendus des journaux rapportent, par exemple, 
que les processions progressent au son de la fanfare, au rythme des chants politiques 
et canadiens, et qu'un corps de musique agrémente aussi les lieux de l'assemblée 
en espaçant les discours par quelques airs connus 63• Enfin, les libéraux emploient 
également des feux d'artifice, comme c'est le cas dans la procession du 8 mai, alors 
que le reporter du Montreal Dai/y Star relate que « fireworks were set off at several 
points »64 • 

Inscriptions partisanes, symboles identitaires et objets associés à l'esprit de la 
fête sont ainsi des signifiants que les organisateurs libéraux utilisent de manière à 
enrober d'une aura symbolique le déroulement de la manifestation. Dans le cours 
des événements, ces objets viennent signifier la conjoncture politique, la légitimité 
nationale et l'instant festif. 

CONCLUSION 

Les grandes démonstrations Laurier des 6, 7 et 8 mai 1896, tenues à Québec, 
constituent un exemple de rites et rituels politiques utilisés par les gens de pouvoir en 
contexte électoral. Elles sont élaborées par un comité organisateur dont les membres 
sont issus des rangs du parti libéral. Ces organisateurs partisans voient à la mise en 
forme du rituel, à l'ordonnance des rôles, places et postures et aux symboles utilisés 
de manière à mettre en spectacle les discours qui sont prononcés et à valoriser l'objet 
de la célébration, Wilfrid Laurier. 

Dans un spectre plus large, l'étude de ces trois manifestations, qui s'insèrent 
dans la campagne électorale de 1896, montre que l'observation des rites et rituels 
politiques peut s'effectuer dans la courte durée, dans la bataille politique au jour le 
jour de la campagne électorale, qui dure alors près de deux mois, où la conquête et 
la conservation du pouvoir sont l'objectif ultime. Pour ces périodes mouvementées 
de la vie politique, l'histoire de la province de Québec regorge d'exemples. Les rites 
et rituels politiques sont alors étudiés pour eux-mêmes, l'observateur tentant de dé­
coder, derrière l'apparente monotonie des formes et des objets utilisés, les intentions 
des organisateurs, qui investissent l'espace public pour imposer aux gouvernés les 
représentations qu'ils veulent bien donner d'eux-mêmes, et surtout selon lesquelles 
ils désirent être perçus. Pour le sociologue Pierre Bourdieu, c'est dans ce travail de 
représentation que réside la nature même de l'activité politique. Dans Ce que parler 
veut dire, l'auteur écrit que « l'action proprement politique [ ... ] vise à produire et à 
imposer des représentations [ ... ] du monde social qui soient capables d'agir sur ce 
monde en agissant sur la représentation que s'en font les agents »65• 
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